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Introduction 

Lourdes se caractérise communément par son sanctuaire renommé, la grotte, les bains, 

l'esplanade, ainsi que par de nombreux hôtels et cafés situés à proximité immédiate, 

servant de point focal pour de nombreux visiteurs, pèlerins et bénévoles. Le site offre un 

cadre où les individus peuvent se consacrer à la prière, aux interactions sociales, à la 

restauration et à l'hébergement pendant des périodes prolongées. De nombreux visiteurs 

ont leurs cafés préférés et, au fil des visites répétées, on se familiarise avec les résidents de 

Lourdes et de ses environs, dont les moyens de subsistance dépendent du statut de la ville 

en tant que destination de pèlerinage et, plus largement, de son attrait auprès des touristes. 

Je me souviens, pendant la pandémie de COVID-19, d’avoir servi à Lourdes lorsque bon 

nombre de nos hôtes venaient de France, contraints par des options de voyage limitées et, 

dans de nombreux cas, effectuant leur première visite à Lourdes. Bien que les bains, les 

chapelles, l'esplanade, la grotte et les espaces de réunion constituent les éléments 

architecturaux de nombreux pèlerinages, Lourdes est également une vraie ville au sein 

d'une vraie région d'une nation moderne, avec sa propre histoire. 

La compréhension des apparitions exige une attention particulière à leur contexte 

géographique, historique et culturel. Lourdes en 1858 ne constituait pas simplement un 

décor pour des événements extraordinaires (Uttley, 2025), mais un participant actif, 

façonnant le sens et la signification. Un lieu, et non simplement un espace. Située dans la 

région de Bigorre, ses circonstances économiques, sa particularité linguistique, la relation 

complexe de la région avec l'autorité parisienne et sa position au sein de la politique 

religieuse de la France du XIXe siècle ont tous façonné la manière dont les expériences de 

Bernadette Soubirous furent comprises, contestées et finalement acceptées. Ce chapitre 

examine ces multiples contextes, soutenant que les apparitions ne peuvent être comprises 

de manière adéquate indépendamment du contexte historique et géographique spécifique 

de Lourdes dans la France du milieu du XIXe siècle, en particulier les tensions entre les 

régions périphériques comme la Bigorre et l'État français centralisateur. 
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Figure 1. Localisation de Lourdes dans le sud-ouest de la France, montrant sa position dans 

les contreforts pyrénéens. 

Le lieu, et non simplement l'espace 

Le mot « lieu » ajoute beaucoup au terme plus vague d'« espace » en offrant une 

herméneutique, un schéma interprétatif par lequel les espaces physiques – même des 

espaces très peu impressionnants comme Massabielle – deviennent des contextes 

significatifs. Pensons à la manière dont le texte d'un roman nous attire dans une nouvelle 

vision du monde, offrant une nouvelle expérience humaine à travers des perspectives 

phénoménologiques, culturelles, émotionnelles et subjectives. Les lieux ne sont jamais 

neutres ; ils sont toujours déjà interprétés, porteurs d'un poids symbolique et d'une 

signification subjective (Gschwandtner, C.M., 2017). Nous nous engageons avec eux à des 

moments spécifiques, dans des états d'être particuliers et chaque « lieu » informe le 

développement de notre maillage, ou schéma de signification. Par exemple, lorsque nous 

nous souvenons de notre visite à Lourdes, le souvenir sera un kaléidoscope de sentiments 

informés non seulement par l'« espace » mais aussi par les personnes avec lesquelles on a 

partagé l'expérience et par la « version » de soi-même qui se trouvait à Lourdes à ce 

moment-là : les joies, les espoirs, les doutes, les confusions. Ces éléments ne sont pas des 

ajouts à la « scène » – ils sont fondamentaux pour l'ensemble de l'expérience. S'asseoir à la 

grotte est, véritablement, une expérience immersive. 

Géographie physique et localisation 

Lourdes, à une altitude d'environ 400 mètres, se situe dans le département des Hautes-

Pyrénées dans le sud-ouest de la France, à environ 420 kilomètres au sud de Paris et à 170 

kilomètres de la côte atlantique. Stratégiquement importante à un carrefour critique entre 

les basses terres de Gascogne et les routes montagneuses traversant les Pyrénées vers 

l'Espagne, la ville se trouve également à l'entrée de sept vallées pyrénéennes, au point où le 

Gave émerge des montagnes (Laurentin, 1958). 

La topographie immédiate de Lourdes était dominée par un affleurement calcaire 

spectaculaire s'élevant à environ 100 mètres au-dessus de la ville, sur lequel se dressait une 

forteresse médiévale. Le Gave de Pau, une rivière de montagne rapide sujette aux crues 
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saisonnières, coulait au pied du rocher, créant une position défensive naturelle reconnue 

comme telle depuis l'époque romaine (Harris, 1999). La grotte de Massabielle, où se 

produisirent les apparitions, se trouvait le long de la rive du fleuve, à environ un kilomètre à 

l'ouest du centre-ville, dans une zone qui servait à la fois de dépotoir et de pâturage pour 

les porcs. Ostensiblement, tout le contraire d'un lieu de prière, de réflexion et de rencontre 

avec le divin (Kaufman, 2005), ce lieu allait devenir l'une de ses caractéristiques les plus 

authentiques. L'auberge de Bethléem et le site du Golgotha étaient, assurément, tout sauf 

des beautés esthétiques, et pourtant c'est dans ces espaces ordinaires que, si souvent, 

l'extraordinaire se produit. Un fait reflété dans d'autres apparitions enregistrées dans la 

France rurale du XIXe siècle (Uttley, 2026). 

La région de Bigorre 

Lourdes était la principale ville de la région historique de Bigorre, un territoire doté d'une 

identité culturelle et politique distincte remontant au Moyen Âge. Avec une histoire de 

farouche indépendance, la Bigorre jouit du statut de comté indépendant du IXe siècle 

jusqu'à son incorporation à la couronne française en 1607 (Tucoo-Chala, 1981). La région 

tire son nom des Bigorri ou Bigerri, une tribu aquitaine mentionnée par les sources 

romaines. Le territoire de Bigorre correspondait approximativement au bassin de l'Adour 

supérieur et de ses affluents, délimité par les Pyrénées au sud, le Béarn à l'ouest, et les 

régions d'Armagnac et du Comminges au nord et à l'est, respectivement. 

Suite à la Révolution française, la Bigorre rejoignit le département nouvellement créé des 

Hautes-Pyrénées en 1790, avec Tarbes, à environ 18 kilomètres au nord de Lourdes, comme 

capitale. Néanmoins, sa longue histoire de particularisme se reflétait dans le dialecte 

bigourdan, ses coutumes et ses différences marquées par rapport au Béarn voisin et à l'État 

français (Sahlins, 1989). Cette identité régionale est hautement significative pour 

comprendre les réponses locales aux apparitions et la résistance à l'ingérence des autorités 

tant ecclésiastiques que civiles basées à Paris ou à Pau (Uttley, 2025). 

La Bigorre au XIXe siècle se caractérisait par une économie agraire, l'élevage et la 

production céréalière dans les zones de plaine, avec quelques opportunités d'exploitation 

minière et de carrières dans les montagnes. Les sources thermales de Bagnères-de-Bigorre 

et d'autres localités avaient attiré des visiteurs depuis l'époque romaine, bien que le 

tourisme thermal à grande échelle ne se développât que plus tard au XIXe siècle (Tucoo-

Chala, 1981), avec le développement du chemin de fer. Dans l'ensemble, la Bigorre 

contrastait fortement avec les centres commerciaux de Bordeaux, Toulouse ou Pau, 

conduisant à la pauvreté si clairement évidente à Lourdes dans les années 1850 et 

contribuant au statut périphérique de la région. 
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Figure 2. Lourdes dans la région historique de Bigorre, montrant la relation avec Tarbes 

(siège diocésain) et Pau (capitale départementale). 

 

Isolement et accessibilité 

Bien que stratégiquement positionnée, Lourdes ne reflétait pas cela dans la qualité de son 

infrastructure au milieu du XIXe siècle. Il faudrait attendre encore huit ans après les 

apparitions avant que le chemin de fer n'arrive, devenant aujourd'hui un élément central 

pour tant de pèlerins et de visiteurs arrivant et partant (Harris, 1999). Les connexions 

routières vers Pau, la capitale départementale à 40 kilomètres au nord-ouest, étaient 

médiocres, et le voyage vers Paris prenait des jours de voyage inconfortable en diligence et 

en train. Cet isolement était à la fois physique et culturel : la région pyrénéenne de Bigorre 

demeurait largement en dehors des influences centralisatrices émanant de Paris, préservant 

des pratiques linguistiques, culturelles et religieuses distinctes qui la marquaient comme 

périphérique par rapport à l'État français modernisateur (Weber, 1976). 

L'accessibilité limitée de la ville entraîna une dissémination lente des nouvelles, tant vers 

Lourdes qu'à partir de Lourdes. Lorsque les récits des apparitions commencèrent à circuler, 

ils se propagèrent initialement à travers les réseaux oraux locaux au sein de la Bigorre avant 

d'atteindre les autorités régionales et nationales. Ce délai entre la survenance des 

événements et leur diffusion plus large fut significatif, car il permit le développement d'une 

interprétation et d'une réponse locales avant l'intervention des autorités ecclésiastiques et 

étatiques (Laurentin, 1958). L'identité régionale de la Bigorre servit de tampon culturel, 

protégeant la dévotion populaire émergente d'une suppression immédiate, tandis que la 

distance géographique de Paris signifiait que les fonctionnaires métropolitains ne prirent 

connaissance des événements qu'après que de grandes foules se fussent déjà rassemblées. 
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Figure 3. Configuration de Lourdes montrant la relation spatiale entre le centre-ville, la 

grotte de Massabielle et les emplacements clés. 

 

Le développement historique de Lourdes 

L'ascension et le déclin de l'importance d'une ville 

La ville de Lourdes, dont le nom dérive de Lapurdum, suggérant des origines romaines, 

acquit sa plus grande importance durant la période médiévale. La forteresse de Lourdes fut 

mentionnée dans les chroniques de Charlemagne et joua un rôle significatif dans les conflits 

entre les forces chrétiennes et maures au VIIIe siècle (Harris, 1999). Selon une légende 

locale préservée en Bigorre, le commandant musulman Mirat ne rendit la forteresse à 

Charlemagne qu'après une vision de la Vierge Marie, un récit qui sera plus tard invoqué 

pour renforcer le compte rendu des apparitions de 1858 et les situer dans l'identité et 

l'histoire de la région. Une fois de plus, nous constatons l'importance du « lieu » comme 

cadre donnant sens à travers ses propres particularités. Pour le sceptique, cela peut 

conduire à une forme de Gestalt – imposant un sens là où il n'en existe aucun. Pour le 

croyant, cela peut également être perçu comme juste et approprié que notre Dieu de 

surprises manifeste Sa présence précisément parmi les pauvres et les marginalisés, et la ville 

de Lourdes du milieu du XIXe siècle correspondait à ces deux qualificatifs. 
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Durant le Moyen Âge, Lourdes servit de forteresse frontalière au sein du comté de Bigorre, 

supervisant l'accès entre la France et les royaumes espagnols de l'autre côté des Pyrénées. 

Le château fortifié, vue familière pour tout visiteur de Lourdes, changea de propriétaire 

durant la guerre de Cent Ans et les guerres de Religion, reflétant son importance stratégique 

(Laurentin, 1958). Lorsque la Bigorre rejoignit la France en 1607, le rôle militaire de Lourdes 

diminua mais pas entièrement ; au XVIIIe siècle, la forteresse avait été convertie en prison 

d'État, et la ville s'était développée en un modeste centre de marché pour les vallées 

agricoles de Bigorre. 

Déclin économique au XIXe siècle 

En 1858, Lourdes avait subi un déclin économique significatif, caractéristique d'une grande 

partie de la Bigorre rurale. La population s'élevait à environ 4 000 habitants (Kaufman, 2005) 

et dépendait de l'agriculture, de l'élevage et du commerce de marché desservant la région 

environnante. L'extraction du marbre des montagnes pyrénéennes environnantes 

fournissait quelques emplois, mais dans l'ensemble, les opportunités économiques étaient 

limitées. De nombreuses familles, dont les Soubirous, vivaient dans une pauvreté extrême, 

exacerbée par de mauvaises récoltes, des maladies et les difficultés économiques générales 

affectant la France rurale dans les années 1850. 

Les circonstances de la famille Soubirous incarnaient cette pauvreté. Le père de Bernadette, 

François Soubirous, avait été meunier mais perdit ses moyens de subsistance suite à une 

combinaison de blessure et de malheur économique. En 1858, la famille de six personnes 

occupait une seule pièce dans un bâtiment appelé le cachot (donjon), une ancienne cellule 

de prison mesurant environ 16 mètres carrés (Harris, 1999). Cette misère n'était pas 

exceptionnelle ; des portions significatives de la population de Lourdes vivaient dans des 

conditions comparables, luttant avec un logement inadéquat, une nourriture insuffisante et 

un accès limité aux soins de santé ou à l'éducation. La marginalisation des pauvres au sein 

de la société bigourdane reflétait des schémas plus larges d'inégalité économique qui 

laissaient les régions périphériques particulièrement vulnérables durant les périodes de 

crise agricole. 
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Figure 4. Chronologie montrant les événements religieux et politiques clés contextualisant 

les apparitions de Lourdes en 1858. 

 

 

La relation de la Bigorre avec l'autorité parisienne 

Tensions historiques entre la capitale et les régions éloignées 

La relation entre la Bigorre et Paris illustre des tensions plus larges entre la France 

provinciale et l'État centralisateur. Depuis la Révolution française, les régimes successifs ont 

poursuivi des politiques d'unification administrative, linguistique et culturelle visant à 

transformer les diverses régions de France en un État-nation homogène (Weber, 1976). Ce 

projet de centralisation se heurta à une résistance particulière dans les régions reculées 

telles que la Bigorre, qui possédaient de fortes identités historiques antérieures à leur 

incorporation dans la France. L'intégration de la Bigorre à la couronne française en 1607 est 

relativement récente en termes historiques, et les souvenirs de l'autonomie régionale 

demeurent ancrés dans la culture et la conscience locales. 
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La période révolutionnaire amplifia considérablement ces tensions. La dissolution de la 

Bigorre en tant qu'entité politique distincte et son intégration dans le département des 

Hautes-Pyrénées illustrèrent un mouvement vers une administration rationnelle et 

centralisée, supplantant les identités régionales traditionnelles. L'application des politiques 

religieuses révolutionnaires – incluant la Constitution civile du clergé et les efforts pour 

séculariser la campagne – généra un ressentiment considérable dans les zones à 

prédominance catholique telles que la Bigorre (Tackett, 1986). Bien que la résistance active 

demeurât limitée par rapport à des régions comme la Vendée, une opposition clandestine 

substantielle aux mesures religieuses révolutionnaires persista, nourrissant une méfiance 

durable envers les initiatives émanant de Paris. 

Au milieu du XIXe siècle, cet héritage historique continuait d'influencer les attitudes en 

Bigorre envers l'autorité parisienne. Les initiatives de modernisation entreprises durant le 

Second Empire, bien qu'embrassées par certaines élites urbaines, étaient fréquemment 

perçues avec suspicion par les populations rurales qui les percevaient comme des 

impositions menaçant les modes de vie traditionnels. L'expansion des réseaux ferroviaires, 

la standardisation des poids et mesures, la prolifération de l'éducation en langue française 

et l'ingérence dans les pratiques religieuses locales représentaient toutes des intrusions non 

souhaitées de l'autorité du gouvernement central dans l'autonomie régionale (Sahlins, 

1989). Les apparitions à Lourdes s'enchevêtrèrent par la suite dans ces tensions 

préexistantes, servant de lieu où les communautés locales pouvaient affirmer la 

souveraineté religieuse et culturelle contre l'ingérence extérieure. 

Politiques linguistiques et identité culturelle 

Tout visiteur de Lourdes, et certainement nous tous qui y servons comme bénévoles, 

sommes très conscients de la signification du langage. Premièrement, les nombreuses 

langues parlées par les visiteurs, deuxièmement, l'étrange langage que les gens parlent 

lorsqu'ils ne se comprennent pas pleinement, mais parviennent néanmoins à se faire 

comprendre, puis il y a le langage mystérieux sur la statue de Notre-Dame reflétant un 

dialecte pré-français, il y a le langage orné de la foi lors des nombreuses messes et 

processions et, enfin, il y a le langage du commerce. 

À l'époque de Bernadette, la langue servait d'indicateur particulièrement significatif de la 

division entre la Bigorre et l'autorité parisienne. Le dialecte bigourdan, étroitement lié au 

gascon et plus largement à l'occitan, demeurait la langue prédominante utilisée dans la vie 

quotidienne pour la majorité des habitants de Lourdes et de ses régions environnantes en 

1858 (Weber, 1976). Le français était employé comme langue de l'administration, de 

l'éducation pour ceux qui la recevaient, et de la communication officielle de l'Église ; 

cependant, il continuait d'être peu familier à une part importante de la population. Cette 

ségrégation linguistique renforçait les hiérarchies sociales, la maîtrise du français servant de 

marqueur d'appartenance aux élites éduquées, tandis que les locuteurs monolingues 

bigourdans étaient souvent confinés aux strates sociales inférieures. 
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La politique d'État sous le Second Empire poursuivit les efforts antérieurs visant à 

marginaliser les langues régionales en faveur du français. Bien que les campagnes 

systématiques contre les patois ne s'intensifièrent que sous la Troisième République, les 

pressions vers l'alignement linguistique étaient déjà évidentes (Weber, 1976). Pour les 

habitants de la Bigorre, la défense de leur langue représentait la défense de l'identité 

culturelle contre les pressions homogénéisantes de Paris. Le fait que la Vierge Marie 

s'adressât à Bernadette en bigourdan, utilisant la phrase « Que soy era Immaculada 

Councepciou », revêtait une signification profonde : cela validait la langue et la culture 

locales contre la désapprobation métropolitaine, suggérant que le divin reconnaissait et 

honorait la particularité régionale plutôt que d'exiger la conformité aux normes parisiennes. 

L'aspect linguistique des apparitions posa des défis particuliers pour les autorités cherchant 

à les enquêter. Les récits de Bernadette nécessitaient une traduction du bigourdan vers le 

français, introduisant ainsi des risques potentiels de malentendu ou de distorsion. Le 

procureur impérial Dutour, représentant l'autorité judiciaire de Paris, rencontra des 

frustrations significatives dues aux barrières de communication lors de l'interrogatoire d'une 

jeune paysanne ayant une maîtrise limitée du français (Harris, 1999). Cette division 

linguistique renforça davantage les perceptions dominantes selon lesquelles les autorités 

externes – qu'elles fussent civiles ou ecclésiastiques – manquaient d'une compréhension 

véritable des réalités locales et ne possédaient aucune autorité légitime pour arbitrer des 

questions enracinées dans le contexte culturel unique de la région. 

Marginalisation économique et aliénation politique 

La marginalisation économique de la Bigorre au sein de la France du XIXe siècle contribua de 

manière significative à l'aliénation politique vis-à-vis de l'autorité parisienne. L'économie de 

la région demeurait principalement agricole et pastorale, de plus en plus arriérée en 

comparaison avec les régions en voie d'industrialisation. L'investissement de l'État dans les 

infrastructures, le développement économique et l'éducation bénéficiait de manière 

disproportionnée aux centres métropolitains, tandis que les régions périphériques comme la 

Bigorre recevaient une attention limitée (Price, 1987). Cette négligence économique 

engendrait du ressentiment, car les habitants de la Bigorre payaient des impôts à un État qui 

semblait offrir peu en retour. 

La pauvreté évidente à Lourdes en 1858 reflétait des schémas plus larges de misère rurale 

que les politiques du Second Empire ne faisaient guère pour résoudre. Alors que le régime 

de Napoléon III promouvait la modernisation économique et le développement urbain, une 

grande partie de la France rurale connut une crise agricole, un déclin démographique et une 

détérioration des conditions de vie (Zeldin, 1958). Pour les habitants de la Bigorre, le 

contraste entre la prospérité parisienne et la pauvreté locale renforçait les perceptions de la 

capitale comme extrayant injustement des ressources des provinces tout en ne contribuant 

rien à leur bien-être. La survenance des apparitions dans un contexte de pauvreté sévère, et 
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l'inquiétude apparente de Marie pour les marginalisés, pouvaient être lues comme une 

critique divine des systèmes sociaux et économiques privilégiant les élites métropolitaines. 

La représentation politique offrait peu de remède aux griefs économiques. Bien que le 

Second Empire maintînt des formes de gouvernement représentatif, le pouvoir réel 

demeurait concentré à Paris, et les populations rurales avaient une influence minimale sur 

les politiques (Price, 1987). Le préfet et les autres fonctionnaires administrant les Hautes-

Pyrénées répondaient à Paris, non aux populations locales. Cette structure politique 

signifiait que lorsque les autorités civiles tentèrent de supprimer les rassemblements à 

Massabielle, elles furent perçues comme imposant une volonté extérieure contre les 

intérêts locaux. La résistance populaire à ces tentatives puisait dans de profonds puits de 

ressentiment contre l'autorité parisienne et son indifférence perçue aux préoccupations 

provinciales. 

Autonomie religieuse et piété populaire 

La pratique religieuse en Bigorre reflétait des tensions similaires entre l'autonomie locale et 

l'autorité extérieure. Bien que la région fût profondément catholique, son catholicisme 

aurait semblé quelque part entre excentrique et superstitieux aux hiérarchies 

ecclésiastiques répondant à Rome et, indirectement, à Paris (Harris, 1999). Les pratiques 

traditionnelles, incluant la vénération de saints locaux, les pèlerinages vers des sanctuaires 

de montagne, les rituels de guérison associés aux sources, et l'intégration de coutumes pré-

chrétiennes dans la pratique catholique, persistèrent malgré les efforts périodiques 

d'évêques réformateurs visant à standardiser la pratique religieuse conformément aux 

normes romaines. 

Les efforts de l'Église du XIXe siècle vers la centralisation parallélisaient ceux de l'État. Le 

mouvement ultramontain (littéralement, au-delà des montagnes – une référence au regard 

tourné vers Rome comme principe directeur de la foi), qui mettait l'accent sur l'autorité 

papale et s'efforçait d'imposer des pratiques uniformes à travers le catholicisme, posait une 

menace pour l'autonomie religieuse locale, de manière similaire à la façon dont la 

centralisation étatique menaçait l'indépendance politique et culturelle (O'Carroll, 1982). Les 

évêques nommés par Rome étaient de moins en moins susceptibles d'être des personnes 

locales et de plus en plus susceptibles de se concentrer sur l'adoption des priorités du 

Vatican plutôt que sur les traditions locales. Pour de nombreux résidents de Bigorre, ce 

développement signifiait une intrusion non souhaitée semblable à l'ingérence 

gouvernementale. 

Les apparitions à Lourdes émergèrent et s'articulèrent au sein d'un contexte d'autorité 

religieuse contestée. Une fois de plus, le « lieu » est tout : les visions de Bernadette se 

produisirent en dehors du contrôle ecclésiastique et sans « permission ». Les foules qui se 

rassemblèrent à Massabielle arrivèrent spontanément, exerçant une agence religieuse sans 

solliciter la permission hiérarchique (Kaufman, 2005). Lorsque les autorités civiles tentèrent 

d'entraver l'accès à la grotte et que les autorités ecclésiastiques exprimèrent de la prudence 
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concernant l'authenticité des apparitions, la résistance populaire puisa dans un 

ressentiment de longue date envers l'ingérence extérieure dans la vie religieuse locale. 

L'approbation ecclésiastique finale des apparitions en 1862 signifiait non pas un triomphe 

de la hiérarchie sur la religion populaire mais plutôt un accommodement de la hiérarchie 

aux demandes populaires qu'elle ne pouvait ignorer en toute sécurité. 

Les apparitions comme lieu de résistance 

Les rassemblements à Massabielle durant et après les apparitions peuvent être considérés 

comme des actes de résistance contre les autorités tant civiles que religieuses à Paris. 

Lorsque le préfet Massy émit un ordre de fermeture de la grotte et proféra des menaces de 

poursuites contre les pèlerins, les populations locales ignorèrent largement ces directives 

(Laurentin, 1958). De plus, lorsque le procureur impérial Dutour interrogea Bernadette et sa 

famille, tentant de les intimider pour qu'ils se rétractent, les sympathisants locaux leur 

fournirent une protection. Ces cas de défiance reflètent et incarnent des schémas plus 

profonds de résistance à l'autorité extérieure qui sont caractéristiques des régions 

périphériques, telles que la Bigorre. 

Les apparitions établirent des espaces où les habitants ordinaires de Bigorre pouvaient 

affirmer leur autonomie contre les autorités étatiques et ecclésiastiques. Le choix de croire 

Bernadette, de se rassembler à la grotte, de boire à la source et de chercher la guérison – 

tout cela constituait des actes d'agence populaire qui résistaient aux efforts officiels de 

réguler les pratiques religieuses (Harris, 1999). Le fait que nombre de ces pèlerins ne 

parlassent que le bigourdan, proviennent de milieux appauvris et possèdent une éducation 

formelle minimale rendait leurs revendications religieuses particulièrement menaçantes 

pour les autorités, qui présumaient que la connaissance religieuse légitime nécessitait une 

éducation, un langage approprié et une autorisation hiérarchique. 

La géographie des apparitions renforça cette dynamique de résistance. Massabielle était un 

espace marginal – une friche en dehors de la ville, ni proprement urbaine ni terre agricole 

cultivée, fréquentée par les pauvres ramassant du bois de chauffage et gardant les porcs 

(Kaufman, 2005). Que la révélation divine se produisît en un tel lieu, plutôt que dans l'église 

paroissiale ou quelque espace sanctionné par l'autorité ecclésiastique, renversait les 

présupposés normaux concernant la géographie sacrée. De même, que Marie apparût à une 

jeune paysanne illettrée, frappée par la pauvreté, parlant bigourdan plutôt qu'aux élites 

éduquées renversait les hiérarchies sociales. Ces renversements résonnaient puissamment 

dans une région qui s'expérimentait comme marginale tant pour l'État que pour l'Église, 

suggérant que les périphéries possédaient une légitimité religieuse indépendante de la 

validation métropolitaine. 
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Particularités culturelles et linguistiques 

Le dialecte bigourdan 

La langue maternelle de Bernadette n'était pas le français mais le bigourdan, un dialecte de 

l'occitan spécifique à la région de Bigorre. En 1858, Bernadette parlait un français limité, et 

ses récits des apparitions furent initialement exprimés dans le dialecte local avant d'être 

traduits (Harris, 1999). Cette caractéristique linguistique se révéla significative à divers 

égards. Elle illustrait la distance culturelle de Bernadette par rapport à la société française 

éduquée et au langage théologique de l'Église, rendant ainsi sa connaissance de la phrase « 

Immaculée Conception » véritablement la sienne, plutôt qu'une réponse soufflée par 

d'autres. La phrase qu'elle rapporta, « Que soy era Immaculada Councepciou », était en 

bigourdan ; cependant, le terme théologique final dérivait clairement du latin ecclésiastique. 

L'usage du bigourdan aida également à aligner les apparitions avec l'identité locale et la 

résistance aux pressions centralisatrices émanant de Paris. La campagne ultérieure de la 

Troisième République visant à éradiquer les langues régionales et à imposer l'usage du 

français, avec les patois interdits dans les écoles à partir des années 1880, rendit la 

préservation des récits bigourdans de Bernadette un acte de mémoire culturelle (Weber, 

1976). Par conséquent, les apparitions devinrent de plus en plus entremêlées avec des 

questions concernant l'identité régionale et l'autonomie face à l'autorité centralisée, tant 

religieuse que séculière. Le fait que Marie communiquât dans la langue de Bigorre, plutôt 

qu'en français standard, validait implicitement la culture locale en opposition au dédain 

métropolitain. 

La situation linguistique reflétait également des divisions culturelles plus larges au sein de la 

société française. Les autorités ecclésiastiques menant les investigations sur les apparitions 

communiquaient en français, symbolisant une hiérarchie ecclésiastique éduquée et 

centralisée. Inversement, Bernadette et les fidèles assemblés à Massabielle utilisaient le 

bigourdan, représentant l'expression religieuse populaire régionale. L'interaction entre ces 

sphères linguistiques et culturelles parallélisait la négociation plus large entre les formes 

officielles et populaires du catholicisme qu'impliquaient les apparitions (Sahlins, 1989). 

Classe et marginalisation sociale 

La pauvreté et la marginalité sociale de Bernadette se révélèrent cruciales pour le sens et la 

réception des apparitions. En tant que fille d'un meunier appauvri, vivant dans un ancien 

donjon, illettrée et souffrant d'asthme chronique, Bernadette incarnait les échecs sociaux et 

économiques du capitalisme français du milieu du XIXe siècle (Kaufman, 2005). Sa sélection 

comme visionnaire pouvait être lue comme une option préférentielle divine pour les 

pauvres, un défi aux hiérarchies sociales qui résonnait à la fois avec l'enseignement 

catholique traditionnel et les critiques socialistes émergentes de la société industrielle. 

La localisation des apparitions à Massabielle renforça cette dimension de classe. La grotte se 

trouvait sur une friche utilisée pour l'élimination des déchets et la garde des porcs, un 
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espace socialement marginal que les citadins respectables évitaient. Qu'une révélation 

divine se produisît en un tel lieu, à une telle personne, renversait les présupposés normaux 

concernant l'espace sacré et les destinataires dignes de la grâce (Harris, 1999). Ce 

renversement aurait une résonance particulière dans une période de conscience de classe 

croissante et de tension sociale, tant au sein de la Bigorre qu'à travers la France plus 

largement. Il suggérait que la géographie de Dieu différait fondamentalement de celle des 

élites parisiennes, qui assumaient que la signification rayonnait vers l'extérieur à partir des 

centres métropolitains plutôt que d'émerger des périphéries appauvries. 

Marginalisation économique et critique sociale 

La privation économique vécue par Lourdes et une grande partie de la Bigorre dans les 

années 1850 fournit un contexte essentiel pour comprendre la signification sociale des 

apparitions. L'apparition de Marie aux pauvres, dans un cadre de pauvreté, critiquait 

implicitement les systèmes socio-économiques qui engendrèrent une telle inégalité. Les 

directives de la Dame à Bernadette de construire une chapelle et de « boire à la source » 

(qui apparut miraculeusement) défièrent les structures d'autorité existantes en établissant 

une nouvelle géographie sacrée indépendante du pouvoir ecclésiastique ou civil (Laurentin, 

1958). 

Le développement ultérieur de Lourdes comme destination de pèlerinage allait transformer 

fondamentalement l'économie locale, favorisant la richesse et les opportunités d'emploi 

dans des régions autrefois en proie à la pauvreté. Cette transformation économique pouvait 

être perçue comme une validation surnaturelle des apparitions ; cependant, elle suscita 

également des questions complexes concernant la commercialisation des expériences 

religieuses (Kaufman, 2005). Le conflit entre l'intégrité spirituelle et l'expansion 

commerciale deviendrait une caractéristique déterminante du Lourdes moderne, 

transformant ainsi non seulement la ville mais aussi l'économie globale de la Bigorre. 

Tensions politiques et autorité ecclésiastique 

La position de Lourdes au sein de la France du Second Empire rendait les apparitions 

inévitablement politiques. Le régime de Napoléon III cherchait à contrôler les 

rassemblements publics et à supprimer les sources potentielles de désordre. Les foules 

massives attirées à Massabielle – estimées à 20 000 personnes durant les apparitions elles-

mêmes (Harris, 1999) – représentaient un défi à l'autorité de l'État, particulièrement alors 

qu'elles se rassemblèrent sans permission officielle et résistèrent aux tentatives policières 

de dispersion. Qu'une telle résistance pût se produire dans un coin reculé de Bigorre 

démontra les limites du pouvoir étatique centralisé et révéla comment les régions 

périphériques pouvaient mobiliser des mouvements populaires au-delà du contrôle 

gouvernemental. 

La hiérarchie de l'Église fit face à des défis similaires à son autorité. L'enthousiasme religieux 

populaire, exprimé à travers un pèlerinage spontané et une dévotion à une apparition non 

approuvée, menaçait le contrôle clérical de la pratique religieuse. L'enquête minutieuse de 
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l'évêque Laurence, qui conduisit finalement à l'approbation des apparitions en 1862, 

représentait non seulement un discernement théologique mais aussi une gestion 

institutionnelle de la piété populaire (Laurentin, 1958). La distance géographique entre 

Lourdes et le siège diocésain à Tarbes (18 kilomètres de distance) fournit un espace pour 

cette négociation sans confrontation immédiate, tandis que la cohésion régionale de la 

Bigorre signifiait que le clergé local sympathisait souvent avec la dévotion populaire contre 

la prudence épiscopale du diocèse. 

Le symbolisme de la géographie pyrénéenne 

Les Pyrénées elles-mêmes portaient une signification symbolique, rehaussant le sens des 

apparitions. Les montagnes avaient longtemps fonctionné dans la tradition chrétienne 

comme sites de rencontre divine – Moïse sur le Sinaï, la Transfiguration de Jésus, les pères 

du désert dans les montagnes égyptiennes. La localisation pyrénéenne de Lourdes au sein 

de la Bigorre plaça les apparitions dans cette tradition de révélation montagnarde tout en 

invoquant également des significations spécifiquement locales liées à l'histoire et à l'identité 

de la région (Harris, 1999). Les montagnes marquaient la frontière entre la France et 

l'Espagne, entre différents mondes culturels, en faisant des espaces liminaux où des 

rencontres inattendues pourraient se produire. 

Le Gave de Pau, coulant des hauteurs montagneuses vers les plaines de plaine à travers 

Lourdes et la Bigorre, fournissait un symbolisme naturel pour la grâce divine coulant du ciel 

vers la terre. La grotte elle-même, en tant qu'espace liminal entre terre et roche, lumière et 

obscurité, représentait une géographie seuil où le surnaturel et le naturel pouvaient se 

rencontrer. La source qui émergea au commandement de Marie littéralisa ce flux de grâce 

en eau matérielle possédant des propriétés curatives (Kaufman, 2005). La géographie 

physique de la Bigorre fournissait ainsi non simplement un décor mais une participation 

symbolique active à la signification théologique des apparitions. 

 

Conclusion 

Lourdes en tant que « lieu » est fondamental pour l'expérience de Bernadette et l'impact 

des apparitions. Les apparitions à Lourdes ne peuvent être comprises indépendamment de 

leur contexte géographique, historique et culturel au sein de la région de Bigorre et de la 

France du XIXe siècle. La position de Lourdes – géographiquement isolée au sein de la 

Bigorre mais stratégiquement située, économiquement marginalisée mais culturellement 

distinctive, linguistiquement particulière mais théologiquement significative, politiquement 

périphérique mais capable de mobiliser une résistance à l'autorité parisienne – créa les 

conditions dans lesquelles les visions de Bernadette purent se produire et être reçues 

comme significatives. 
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La géographie physique de la ville, des montagnes pyrénéennes à la grotte de Massabielle, 

fournit à la fois un cadre pratique et une résonance symbolique pour les rencontres entre le 

divin et l'humain. Son développement historique, de forteresse médiévale au sein du comté 

de Bigorre à ville de marché appauvrie dans les Hautes-Pyrénées, reflétait des schémas plus 

larges de changement économique et social. Sa particularité culturelle et linguistique, 

préservée par l'isolement géographique, créa un espace pour une expérience religieuse 

moins contrainte par le rationalisme des Lumières ou le contrôle ecclésiastique. L'identité 

régionale de la Bigorre fournit un contexte culturel protecteur au sein duquel la dévotion 

populaire put se développer avant de faire face à un examen extérieur. 

Plus significativement, la relation complexe de la Bigorre avec l'autorité parisienne – 

caractérisée par un ressentiment historique, une résistance linguistique, une marginalisation 

économique et des affirmations d'autonomie religieuse – façonna la manière dont les 

apparitions furent comprises et contestées. Les rassemblements à Massabielle 

fonctionnèrent comme sites de résistance contre les pressions centralisatrices, où les 

populations périphériques purent affirmer leur autonomie contre les hiérarchies étatiques 

et ecclésiastiques répondant à Paris ou à Rome. Le fait que Marie parlât bigourdan à une 

jeune paysanne appauvrie et illettrée dans un lieu marginal portait une critique implicite des 

systèmes privilégiant les centres métropolitains et les élites éduquées. 

Comprendre le contexte historique et géographique spécifique de Lourdes au sein de la 

Bigorre illumine ainsi non seulement les apparitions elles-mêmes mais aussi les dynamiques 

plus larges de la religion, de la politique, de la société et de la culture dans la France du XIXe 

siècle. Les tensions entre centre et périphérie, Paris et les provinces, religion officielle et 

piété populaire, langue française et dialectes régionaux – toutes trouvèrent expression dans 

les débats entourant les apparitions. La transformation d'une ville pyrénéenne obscure en 

un centre de pèlerinage mondial représente l'un des développements les plus significatifs 

du catholicisme moderne, enraciné dans les circonstances particulières d'un lieu et d'un 

temps spécifiques mais atteignant une résonance universelle. 

****************************** 
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